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PATRONAGE SAINT-VINCENT-DE-PAUL

FONDATION

Pen de villai mit an étrt de la dispntar à Hontrtel pour le

nombre et l'ofguiiiation dat œavraa de bienfsiauiee et de

oiukrité. n •, ponr le noaveau-né, sea maimni de nwterniti et de

miatrieorde ; pooi la frêle adoleeoent, aea erèohea et aea juilina

de l'ei^mee ; pour lea tout jaonea orpbelina, aea aailea ;
ponr le*

maladaa, aae hApitanz
;
ponr lea jennaa pervertie, la Bétonne

et le Bon-PMtaor, aana compter lea refogae hoepitaliera qn'on-

Tient à dea milliera de vieilUrda et d'infirmée, les Sœurs

Oriaea, lea Petitea Sœnis dea Paovtea, cellea de la Providence

et de Saint^oaeph. Rien, aemble-t-il, ne parait avoir été

onblié. Et oepandant, si longue et si eomplite qne ant eetta

glorienae énomération, elle présentait nagn&re nne laenne que

la Société de Saint-Tineent-de-Paul eut bien vite remarquée :

il n'y avait paa dans toute la ville, one seule maiaon de refuge

ponr le jeune orphelin devenu apprenti

Juatement préoccupée de cet état de cboaea et du fatal

abandon auquel sont condamnés tapt de jeunes gens, durant

les rudes années de leur apprentissage, la Conférence Saint-
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Laoïmt, MM l'inipintion dt ton ehapiUin, Bir. M. O
Hébwt, et d* no ptMdai», H. Stateii, eoDfnt «Ion l'idfc d'an

FMnoigt «t mit tout «a OBOTn poor donntr à ttU» iM» an*

•olotlan piompto «t itMihiMnto. Hocmbm pntiqaw, 1m

BMnbnt d* la Cooféttoe* InM wwitM kpptlu aU* «1 ao

dtTOMmant eonnu dei Frtets d* Saiat-Q«bri*l et apita l'étn

aau<t d'nn local litaé an eoin md-eit dM mw DonboUr «t

Saint-Charka-Bomafc, Ut iixk«Dl do eoneart l'ooTtctan dn

Fatnugo an 8 wptambn 189S,I»jo«irmlBMdelaNatiTia

da la Sainte Viarga, montnnt ainai, par etMe ecSuMme»

pt<m<dlMa, loaa qoala aoipiM* lia antondaiant plaaer l'oniTTa

aaioanto dM JannM appcantia da Villa-Maria. AariaU de H.

O. H<bart «jni a'Mait ipMalamant onnpl da la ftndatiaB t»

da K. & FaUattar diapnlrin da l'Orphelinat Saint-Fcaaçoia-

XaTler, le vininbla Sapirienr à» Saint-Salpiee, BAràwid

Maidn Colin, vint Mnir 1m diven loeanx dn BOOTal MaUia-

Mmeni Dm» nne alloeation trte limpla, mai* taoe et

vibrante d'eapéranoea, il montra la nteeMite et Im avantagM

d'ona oeavra de JeoneMe dani one ville comme Montréal <A la

population onvritee eat d conaidiralde. Mlieita en même
teopa la SoeMté de Saint-Tineent-de-Faol qni avait en IImb-

reoM idte et la gtoëreoM initiative d'qonter nette cBovre

nouvelle à oellM qu'elle dirige ou eoutient déjà par ailleura

avM tant de (mite et un ri noble dMntéreMement, et il eonolnt

par un mot aimable, k l'adrcMe dM bientaiteun et amis

qu'avait r4véMe et r<unis la e&r<monie d'inauguration. •

De M nombre, noue dterraïf, entare bien d'aotrM inierite de

vieille date au livre d'or de la charité, H. E. Sénéeal, prési-

dent de la Conférence 8aint-I>urent, HM. L-E. Desmaraia, F,-

X Montmarquet, J. Laurent, F. Froidevanx, J.-B. Lame, F.
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Cognol, «t M. Alp. David, sToeat Le lUvirend Frtn Louis

Bwtnuid, ProTineial dM Frint d* tteint-Uabritl Mait li auMi,

•/Mit à Mt eAUi Im Ch«n Frima Satrin «t Françoii qai,

KNU la hacto dinalion do la Cooférwiee rapr^MoU* par M.

O. Hibari, davaioit Mra pntiqoanMot •. fidUaa UenlanauU

da ComiU, ta mandatairta aoprèa da» jeanaa gan* at Its

abarillaa oavrttna da l'oeorra à Km dibat.

La loir Biln»da k» inaogaratioii, * l'Httcl du bon Oiaa
"

(aaTait da l'Orphaliiiat Saint-Fiançria-Xavier aon pramiar

panaionnaiia, Edouard Boiaeliir, at da la ehariU paUiqoa

on pramiar foopar, la aonpar da la ProTidanea à l'HAtal da

bco Oian. CMait da bon aogar«L Si.[ moiaapria,la Patronaga

oODptait d^à 17 appraolb at eomma ka damandaa arrlTalant

prinaanlrn da dlran eAt4a, forea fat da oberebar aillaara plaa

•mplo at plu eontortaUa logement.

Lea MeeiiearB de Saint-Salpioe qai prennent lenr large

part de toataa lea bonnee oeaviea et qai aTaiant spfcialement

à eoenr la réuaita et le développement de eelle^, mirent

spootaniment à la diapoeition de la SoeiM de Saint-Vinoent-

da-Paal, la terrain ùtai an coin dee mea Laganchetière 4t

Saint-Oeorgea, k qaelqnea pae de la «hapelle de Notre-Dame-

dea-Angea.- L'offlre fat aeeaptée avee reennnaiwanwi et le trans-

fert ae fit aoasitAi La noavelle demeure, qaoiqae bien plus

eonvenabla qae celle de la me Dorcheeter, ne répondait pour-

tant qu'à demi aux ezigeneee de sa noavelle afiéetation. Il

fallnt id encore restaurer, appropi.'er, aménager et de pins

eaottrmn. Comme lee fonds manquaient et qu'un emprunt

était indispensable, un homme d'œavrea et de fui. H. Froide-

vaux, prit bravement à sa ehar^ toutes les oonstmetions et

réparations à bire, et, sana'^oeeupar de l'henre ni des condi-
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k sa «pital d* •04X)O Uolkn

4«i,^|ailéàMdoii'woiijM*d«HOOO, Mm pioiidwtWb-

Mul teJmm iMMMidB di llapMM.

Lm eoMti—Mum atato vrm la>ilH|MW «t nwdMr,
tonnt Mhrrte m 4 Moi% ainri qo* ht ypnpttelioM iaM-

liMiM 1m phi ai|MÉ« : OD aasTMHi loni, plu ynlim «t

.

miM» adapta •'Mava lor la ptaloagmMot da l'aMiM ; 9*d«r>

aiar fat «ihaaHi d'as M^a •* 1m dw» mIM« «OMaibla poar

Bt hiia qa'oaa Mote •* i

L* Na-da-ahaoMé

viMa intMton, «oUaa tt ftfMtoin «t

divanM : dépaatM, glaaik*, boandwia, foonaiM at eave. Lt

p«aaJM M^ga al la iMPod da te * nataoït atova " — anla-

d*«Mal i^Mrtfc aax JaaaM aMnanMa, lanfaraMot dtaeoa

ODa Mite ahondammant poorrua d'air ai da làaika, CSaUa dn

hanl, te Mite dw aflUfM iMaaMi— Hrt toor à tour d'oia-

toiia, da ebaM, d'Mada, al, daaa ba gnadM alnwintamM,

davteal Mite da r<aapMoG «1 da tbMtea mm UmtaMa '«o

anogat te tUn. L'aatra, ai moina aiafe, ni oMina MqowUa,
porta te Dom bi«a MMtjf da Mite da jaa L'Maga n^Maor
Mate dana tootaM teognaor BB bsaa dortoir da 40 Uta, gtaid.

triqoMMat aliipUa, L'orailter Mt d Un ptea<, te (

poisto a btea to^na qoa l'on dirait dM lita da.

.

A l'axltéailti da dortoir aont. d'an oAtt. tea teraboa avM tea

aoeoMoiTM da toitetta ; da faotre, te Hnptte ; ai aa-date, tea

watarndoaata, inUa par om porta da te pite* prinslpate

Danx toa ploi tard — aa aoara da 1895, — ima troiiitme

bitiM* fat oonatmita à te Mita dM daox prMdanlM par tea

ordraa da M. O. fltbert, alora dirootaor da Patnmaga, mate tes

travaux ayantM oqMiidna dtAt te groi osaTta adtaré, oetta
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I rwl» bldMMDt tnh»M>»M« •« inatUM*Jn«|«'«i

mailtafl.ifoVÊiokltKMnadUÊtÊànCeaa, Npfctowr 4*

{UaMdpiM. lowait Iw food* ateMim pour l'MMnKMt

d* MM* •UoBg* qni dota i* FMNMg* d>M dMzUM dortoir,

do 4 «iMMik dtno ApH**. <>• plMiMM dMMibNO, d'oM

pmàtmBtàt ttmMStm •» d'an iMirtoin. U Pynaii|*

nçoM MiatMOBl Tl «nnatia. L» war, «iinadb do aoitM,

0, pow UaritM, dSa oAM^ lo ohopoU* <>• Notro-DMM dos

A^|M, kk no OhoanoviDo, ot do l'aatM^ h ro* BoiaMoorio*,

TMb «ot, teM OMtnndMlipi^kdMMmdoo Jooao*

AniMMiOMhaUqModa Fkteaaa|0 Stiai-ViiMMil-do-FHL



AUMINI8TKATION

Qaoiqae fondé pins spécialement par les soins de la Confé-

rence Saint-Laorent, comme nous venons de le voir, le Patro-

ns^ émanait en principe et par décision de toute la Société

Saint-Vincent-de-Faul dont il réalisait nn des vœux les plus

ardents. A ce titre, depuis s<<n installation me Lsgauchetiire,

le Patronage passa des mains de la Conférence qui l'avait

établi, sous les auspices de la Société tout entière de Saint-

Vineent de Paul, représentée par un bureau de direction,

constitué comme suit :

MH. E. Sénécal, préaident, Alph. David, vice-président,

Chs Libercent, trésorier, J. Auger, secrétaire.

Directeurs : Messieurs J. O. Dupnis, J. B. Larue, D. Contant,

J. Kieffer, F. Froidevanz. Au nom de la Société, les membres

du bureau chargé de la régie et administration du Patronage,

assuraient le recrutement des fonds, en contrAlaient l'emploi,

travaillaient à l'amortissement des emprunts contractés et

h&taient ainsi l'aflérmissement et les progrès de l'œuvre,

soutenus d'un cAté par la Société qui lesavait délégués ; inspirés,

de l'autre, par H. 0. Hébert, chapelain de la Conférence Saint-

Laurent qui avait assumé Itt gestion intérieure et immédiate

de la maison depuis sa création. Sans se désintéresser en rien

de tout ce qui pouvait contribuer à la prospérité matérielle

de l'oeuvre, les Frères s'attachaient avec un soin jaloux à rem-

plir leur mission de Mentor et d'éducateur auprès des jeunes
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gens. Aux CC. FF. Savin et François, les pionniêra de la pre-

mière heare,venait desuocéder le sympathique et dévoué Frire

Jean de Prado. En moins d'un an depuis le transfert, le nombre
des apprentis était passé de 17 à 39 ; d'autres admissions

étaient en instance : le Patronaf^e commençait à remplir

son rôle social et donnait les plus belles espérances d'avenir.

Une crise — jusqu'ici mal expliquée — vint subitement

tout abattre. Soit disette pécuniaire, soit difficultés d'ordre

intérieur, soit peut-être aussi, manque d'unité dans l'adminis-

tration générale, la fermeture du Patronage fut résolue ; et, il

faut bien le dire, mise à exécution. Les Jeunes Apprentis et

leurs maîtres se séparèrent le cœur bien gros, et, le soir du 30
juillet 1894, il ne restait plus dans les salles mornes et silen-

cieuses du Patronage que trois petits orphelins consternés

des quarante qui s'y ébattaient la veille encore si joyeux et

si insouciants du lendemain !

Dieu cependant veillait sur l'entreprise.

Le vénérable supérieur du Séminaire, Révérend Messire

Colin, qui, comme nous l'avons dit, avait apporté deux fois

déjà, la bénédiction de son ministère à cette œuvre et qui, en
homme de foi, en augurait d'autant plus de bien qu'il la

voyait plus éprouvée, ne put se résoudre à la laisser mourir.
" Arrêtez 1 dit-il aux Frères qui bouclaient leur malle pour se

retirer eux aussi, arrêtez ! le Patronage est nécessaire, il faut

qu'il vive ". Les Frères restèrent, et, trois jours après sa chute,

le Patronage, assis sur de nouvelles bases, renaissait à la

commune satisfaction des patrons et des patronnés.

Aux Frères, jusque-là investis plus particulièrement de la

surveillance et de la discipline intérieure, les membres du
bureau administratif remirent la direction plénière du Patro-
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nage et le soin d'en gonvemer toute» le» affaires. Saint-Sulpice.

de aon côté, propriétaire do terrain et des constructions, les

leur céda sous clause expresse d'y continuer l'œuvre commen-

cée. Enfin les fondateurs et les protecteurs de l'œuvre, tout

en lui continuant leur concours et leur aide, s'effacirent avec

une discrétion qui témoigne de leur esprit d'abnégation et de

dévouement.

Ainsi, après des fluctuations diverses et parfois alarmantes,

la modeste institution de la rue Dorohester se fixa d'une

manière stable dans la rue Lagauohetière, grâce au Sémi-

naire, et, sans cesser d'être sous les auspices de la Société

Saint-Vincent de Paul, passa définitivement entre les mains

des Frères de Saint-Gabriel, qui en ont aujourd'hui exclusive-

ment la direction, l'administralSon et la responsabilité.

Quelques mois après, le sympatiiique Frire Jean était rap-

pelé en France pour raison de santé et le cher frère Euphrone,

qui avait fait ses preuves dans l'organisation et la conduite

des œuvres de jeunesse, fut appelé à le remplacer. Il prit la

direction du Pabronage le 4 janvier 1895. S'inspirant des

traditions étabUes, il créa de concert avec le Conseil ParticuHer

de la Société Saint-Vincent-de-Paul, un Comité Protecteur du

Patronage dont les membres furent choisis intentionnellement

au sein des conférences des différente quartiers de la ville, afin

de leur donner un représentant dans le conseil de l'œuvre, si

je puis m'exprimer ainsL Ce comité se compose actuellement

de six membres :

MM. L. Gariépy, président ; L. K Desmarais, Ach. I^bine,

P. Oaron, F. X. Chadillon, J. Cadieux.

Sans s'ingérer dans l'administration intérieure de la maison,

ni assumer aucune responsabilité, les membres du Comité Pro-
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(«eteur ont à eœar la prospérité de l'œovre et la favorisent

de tout lear pouvoir. Ils en sont les hérauts volontaires, les

avocats dévonés, les quémandears infatigables et désintéressés

en tontes rencontres et aapr&s de tont le monde. Far eux, le

Patronage, mienx connu et apprécié comme il le mérite, con-

serve ses vieux amis, en recrute de nouveaux et voit grossir

an jour le jour, le nombre des sooscriptears qui doivent le

mettre i même. Dieu aidant, de remplir sur une plus large

échelle, sa mission spéciale et providentielle à Montréal :

accueillir tous les intéressants apprentis-orphelins qui solli-

citent contre la misère et le vagabondage, un fojrer et un ami.

Une fois le mois, les membres du Comité Protecteur, réunis

au Patronage, confèrent, en présence dn Révérend Frire Direc-

teur, des démaiches faites ou à faire par eux, des résultats

obtenus on espérés, ils donnent et reçoivent communication de

tont ce qui intéresse l'entreprise et concertent, à l'amiable, leur

ligne de conduite pour le mois à venir. En outre, ils présen-

tent, an nom dn Directeur, un rapport trimestriel circonstancié,

k la Société Saint-Vincent-de-Panl.

Après avoir exposé succinctement la fondation, les vicissi-

tudes, l'organisation laborieuse et lente du Patronage, il est

temps, croyons-nous, de parler des jeunes apprentis et de les

présenter enfin à leurs bienfaiteurs et amis.

L'objet de l'éducation est de pi icurer an corps la

force qu'il doit avoir et à l'âme la perfection dont elle est

susceptible. Le corps a ses droits et ses besoins qu'il faut

respecter et satisfaire légitimement sous peine de léser l'inté-

grité de l'homme et de compromettre son avenir. L'âme, immor-

telle substance, souffle vivant de Dien même infusé dans un

corps périssable, a des droits et des besoins incomparablement



— la-

pins élevés qu'il serait odieax de méconnaître et qui appellent

tons les dévouements, parce qu'ils méritent tous les respects.

Dans la pensée de ceuJ^ui l'oat fondé, dans la pensée de ceux

qui le dirif;;ent, le Patrona({e n'a pas d'autre but ni plus grande

ambition que de répondre aux exigences de cette double for-

mation qui fait l'homme complet : Mena sana in corpore

aano.

L'éducation physique trouve au Patronage, autant qu'à

l'école et mieux que dans la famille, libre champ de culture et

de développement. Les jeunes apprentis, en effet, y reçoivent

une nourriture saine, substtmtielle, convenablement apprêtée

et toujours servie à point, oe qui n'est pas d'un médiocre avan-

tage pour la bonne humeur. Us y trouvent, au retour de

l'atelier, des camarades pleins d'entrain et d'expansive galté,

des jeux appropriés à leur Age, à leurs forces et même à la

saison. Les amateurs de sport, les lutteurs, les boxeurs, les

gymnasiarqnes, les pugilistes, les acrobates, ont une cour et

de vastes salles à leur disposition où ils peuvent se détendre

les muscles et le cerveau. Il y a pour les tempéraments plus

calmes, les dames, les échecs, lescasse-téte anciens et nouveaux,

le billard, le pool ; pour les hercules, les poids ; pour les poli-

ticiens, la gazette ; et pour les fumeurs, le boudoir, la belle

étoile on le del bleu, selon le moment A cet Age, pas de

saison morose. L'hiver, ce sont les boules de neige, les grottes

de neige, les bonshommes de neige à panse rebondie qui peu-

plent la cour. Quand la neige pilée et repilée refuse d'obéir,

on l'inonde pour la punir, une fois, deux fois, trois fois. Le

froid survient et le lendemain on a une patinoire ! oh ! mais

une patinoire qui semble avoir été découpée dans les gl^es

polaires ! Et c'est à qui en aura les premiers bon-
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Dean. L'élan e>t snperbe ; la partie sera....mais taiaona-

noQi : les patins sont comme les hommes, il y a des traîtres

partouL L'été on jone à la marelle, à colin-maillard, an police-

man ou an pompier, et. Dieu sait alors, si les alertes sont vives,

les alarmes fréquentes et les manœuvres réussies ; pas d'es-

eroo qui ne soit appréhendé, pas d'incendie dont on n'ait

promptement raison. L'énnmération des jeux reste pourtant

incomplète, car l'inédit, l'improvisé, sont à la fois un besoin et

une des plus vivesjouissances de ces fébriles natures d'enfants.

Ile inventent et adoptent avec autant d'inf^nioeité que d'ai-

sance et, l'on n'imagine guère qu'après l'avoir vu, de quoi sont

capables quelques demi-douzaines de gais génies con binant

ensemble un stratagème désopilant.

Ifous n'étonnerons personne en disant que les jeones ap-

prentis chaussent le cothurne avec autant de plaisir et non

moins de succès que le patin. Les amis du Patronage n'ont point

oublié les émotions inspirées par " Saint Louis de Gonzagne
"

par "Vildac", ni les explosions de fou rire que provoqua la repré

sentation de "Jocrisse" interprété par leursjeunes talents. Aussi

la presse Montréalaise n'a-t-elle point ménagé ses encourage'

ments et ses bravos " aux jeunes artistes qni ont brillammeni

prouvé qu'un simple ouvrier peut être, lui aussi, un intelleo-

tuel
"

Les distractions, on le voit, ne manquent point au Patro-

nage. L'utile a, néanmoins, toujours le pas sur l'agréable pro-

prement dit. Tous les soirs de l'hiver, après le souper, les jeu-

ne' geaa, divisés en plusieurs sections, suivent pendant

une heure et demie, un cours destiné à compléter les connais-

sances prises à l'école. On leur enseigne le catéchisme, l'histoi-

re sainte, la calligraphie, la grammaire, l'arithmétique, l'an-
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glkii, le deHinlinfain et d'imitation, le chant et tant ee qni

fait la base d'one bonne éducation morale, intalleetoelle et

profeeeionnelle. Lee ploe avancée étendent enz-mémee le

cercle de lenr savoir et de lenrs plaiiin par des lectnrea en

rapport avec leur métier et leor trempe partienliire d'eaprit

Eet-il beaoin de le faire remarquer ? précisément parce que

le Patronage n'est plna nne école, il ne saurait en tenir lieu.

Le te-nps et les efforte que réclame l'étude, les apprentis les

doivent à l'atelier et lea lui donnent intégralement. Si l'on

compte ensuite 'm heures qui reetent, part taite du temps

qu'absorbent les allées et venues, les repas, quelques moment*

de légitime reltche, on se convaincra que les loisirs k donner

aux lettres sont fatalement bien réduite, et, qu'une tAche sup-

plémentaire dans œa conditions, deviendrait en outre facile-

ment onéreuse. Quand le jeune apprenti-tailleur, occupé sur

nne table quelque dix heures par jour, quand le jeune

apprenti-plombier, perché sur un faitage par une chaleur tor-

ride ou par un froid hyperboréen, rentrent au Patronage nuit

tombante, l'un, jambes engourdies, l'antre, harassé du poids

du jour, ils trouveraient la classe médiocrement alléchante, on

le conçoit, si elle usurpait sur lea jeux et la récréation. Fati-

gue pour fatigue, ils piélireiaient avec raison celle des mains à

celle de la tête. Tel n'est point le régime. Ce qni était à l'école

un devoir, apostille d'un pen«um en cas de récidive, n'est plus

au Patronage qu'une distractiun, j'allais dire une séance,

éminemment utile, mais non indispensable. Par nne sage dis-

position, le règlement prélève an bénéfice de l'esprit un tour

de cadran sur les longues soirées d'hiver que les jeux séden-

taires ne garantiraient pas suffisamment de la monotonie. Il

prévient l'ennui, sons imposer surcroît de travail. Quand le
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PktroDige ne Mnit qa'an «mit contre l'iaolement et le vag»-

bondage, quand U ne aérait qu'un mppMment de l'école, il

aurait M portée looiale incontestable. L'ambition des Fri-

re» va plue loin. Par les soins qu'ils donnent an corps

et à l'esprit, ils visent surtout les Ames. Si l'indigence physi-

que mérite, en effet, tant do compassion, c'est surtout parce

qu'eue est, en bien des cas, l'indice, sinon la cause d'une antre

indigence plus déplorable que la première, celle des fanes. Et
comment n'être pas ému, qnand ce dénûment, quand cette

misire morale atteignent une existence i son printemps !

Alors que l'influence paternelle elle-même se révèle souventes

fois insuffisante, qn'odviendra-t-il de celui à qui elle manque
tout à fait 1 Que deviendra le jeune homme inexpérimenté et

irr^lu dans sa voie, bouillant dans ses aspirations, curieux

de vivre, avide de plaisirs, impuissant à se les procurer, s'il

est livré sans guide, sans ami, sans tuteur, à tontes les rencon-

tres, à toutes les séductions qn'ofiivnt les grandes villes ?

Comment triomphera-t-il des ennemis dn dehors, qnand il

(andrut le garder déjà contre lui-même ? A toutes ces graves

questions, si propres k stimuler le zèle des Amea sacerdotales

et religieuses, le Patronage est encore une réponse. Placé

entre l'école et l'atelier, entre l'adolescence et la majorité, il se

présente devant le jeune homme comme une bienfaisante

issue destinée à le mettre sor le grand chemin de la vie, sans

lui en faire éprouver les mortels soubresauts. Le régime

familial s'y cootinue, l'autorité paternelle s'y retrouve : sans

être aftanehi de l'obéissance, le jeune homme fait l'appren-

tissage de sa liberté. Eclairé sur ses aptitudes, aidé dans ses

recherebes, il choisit un métier avec plus de discernement, s'y

•donne avec plus de goftt et de succès, travaille avec plus

d'assidoité.
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Suivi Joiqo'à l'atelier, tenu en haleine, et par son patron

qni contrAle ion travail, et par lei maître* qui eontrtlent i»

eondaite et perçoivent ia modeete paye hebdomadaire, il ooo-

traete de bonne heure et comme sans effort des habitndea de

travail, d'ordre, de probité, d'économie, lani leeqoellie l'on-

vrier semble inexorablement voné à la pauvreté et à la milite.

Abrité contre les cariées du sort, contre les influences des

milieux malsains, soumis à une règle douce et forte, bienveil-

lamment averti de ses défauts et de ses manquements, traité

avec dignité et respect, constamment sollicité au mieux par

les motifs les plus chrétiens, c'est-à-dire les plus nobles, il tra-

vaille avec le concours de ses matties, à la réforme de son

caiBctire, apprend à se respecter lui-même et à respecter les

autres, s'habitue k faire de son temps, de ses (acuités et de ses

forces un sérieux emploi en contldérant la vie comme une

charge que l'on ne saurait décliner sans forfaire à l'honneur, à

la conscience, à Dieu même qui nous l'a commise.

Four mener à bien une si grande œuvre, le travail de

l'homme ne suffit pas. Comme il faut uns clef de voûte à tout

édifice, il faut aussi à tonte éùucation une base et un ressort :

sans la religion, sans Dieu, on n'amoncelle à grands frais que

des ruines. Le Patronage veut donc et doit être avant tout

chrétien. Il l'est. Du réveil au coucher, chacune des principa-

les actions de la journée—les repas, les récréations, la classe,

—

commencent et s'ach&vent pas la prière. La prière se fait ma-

tin et soir en commun, posément, h haute et intelligible voix,

sous la présidence des Frères. Une courte instruction, tirée de

l'Evangile, sait la prière du matin ; une dizaine de chapelet,

ré itée également en public, à l'intention des bienfaiteurs, pré-

cède la prière du soir. Le dimanche et les jours de fêtes, les
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I

JeniiM kppnntii mOnai 1m dOom dt )• (Mroiwe ; iU i'm>To.
eheot itgaliinment dM Saonmento one foi* pu moia.

Depnii m fondation, le Patronage a toi^oan en comme cha-
pelain nn pr«tre de Saint-Snlpiee, d4eign« par Uonaiear lo

Snp^rienr dn Séminaire.

Henienn O. Hébert, B. Pelletier, A. Lnehe, ont rempli rac-

ceesivement cette charge avee l'affection et le divonement
qu'on leur connaît A cet nonii aimée, les jennee apprentie en
aeeoeieront déeonnaii on qoatrième dans lear reeonnaiiaant
aoQvanir .celai de M. H. Legrand, nommé il y a quelques moia
chapelain de l'Œuvre en remplacement de H. Luche.
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I/APPBBirnBSAOB

L'admÎMioo ra Patronige, il ut à pein* beioin de 1* din,

impliqoe la ehoix d'nn état fait oa à fkira mu délai : tei

déMBUTtéi prafeasioDiwU lenient id à tris nutuvaiic adreaie.

Ce ehoix Mt àU toii trte importut et trte délicat : important,

parée qu'il déeide d'an avenir ; délieat, parée qn'il engage la

reiponMbilité et qa'nne mesure irré^éehie et téméraire eoùto

bien moine à prendre qu'une aage déeieion.

Troii ohoaee lont à oonsidérer dans cette grave question :

l'état, les goûta de l'enfant, l'atelier.

A parler en général, un bon état eatoelni qui aMurei l'on-

vrier un lalaiie iuffiiient, un travail constant, qui a des

débouchés faciles pour ses produite et qui n'ezigs pas une

grosse mise de tonds, si l'ouvrier tante, le cas échéant, de

s'établir à son compte. Tel état, bon jadis, a cassé de l'être,

grftoe à la concurrence qui a.fait baisser les salaires et amené

le ehAqage ; tel autre qui s'ezei^it nagutee entièrement à la

main, ne s'exerce plus maintenant qu'à la machine ; tel autre

encore où l'ouvrier fabriquait autrefois l'objet complet, spé-

cialise aujourd'hui si étroitement son homme qu'il n'est plus

apte à rien en dehors de sa " partie ". Nombre de métiers, en

outre, ne sont propres qu'à la ville et condamnent ceux qui les

apprennent à y fixer nécessairement leur demeure ; d'autres

sont de jour en jour moins rémonéntenrs, soit en raison des
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eriiM eommcrtUlM, loit pu miiU d* t'Mieombrtmanl qn'tn-

gwidivDt rimigntioD eomUnte (t U mfeaniMtioii progrcMiT*

dn travail D'oïl U dilBealU de (rosvcr an état " qai paye ".

HsU pow ttin nn bon ohoiz, Um raffit pu de l'tXin du* 1*

nombn cet état " qai paye ", il (aat emore ae prAooeaper des

diipodtioni et dn goftta da fatar apprenti et en tenir raupte,

autant qae de laiion. Comme le meillear éUt deviei t ait 1*

pire, embraui à eontre-eœar, le plai conforme aux aptitodea

de l'aepirant lera aawi poar lai le meillear. Il y eieellera

paroe qa'il lera dans «m iUment, et l'on n'aarapointà erain-

dre de le voir fjroaeir an joar le nombre de* déclaiié*.

Le métier ohoiai, reete à ehoirir l'atelier. Lo bat prineipal

de l'apprentiaaafp étant l'initraetion profeeeionnelle, il est de

tonte néeeaeité qae le patron aoit capable de la donner et

qa'il le veaille. Il (aat donc l'adreeser de préférence à eeloi

qai, à ane ample eonnaisaance de ion métier, joint le bon

vooloir suffisant poar l'enseigner on le (aire enseigner. Il fant

aussi viser à ce qae l'apprentissage soit complet, quant à la

somme de connaissances, d'expérience et de savoir-faire

donnée et acquise. Aucun progrès sérieux n'est passible là où

l'apprenti tient lieu de domestique, de courantin, de garçon

de table ou d'hôtel. Or, un métier appris tant bien que mal

sera toujours un mauvais gagne-pain.

Cette première condition — une sérieuse formation profes-

sionnelle — que doit oSnr l'atelier, pour importante qu'elle

soit, n'est point la principale. Il faut que l'atelier aoit chré-

tien ou du moins qu'il ne aoit pas hostile k la religion. Autant

vaudrait envoyer un enfant en prison, alors qu'il est innocent,

que de l'engager là où l'on rirait de son innocence,

où ses t.oyances et ses pratiques religieuses seraient
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tonn^w an ridietUt, ob il lonit penteoU pare* qu'il vrat

mt«r bon tt pur. D'an* olBeiM d'irriligion •( d'immonliU,

il D* p«al lortir qaa dai impiM t* de* libtrtiiu, pan» qn« U
libtrU da tonl dira ratnloe !• libarU de toat tain. Lm«wp-
tion*, tn ee Rcnn, lont adminbla, mail trop imm poor qu'il

•oit permis . poMr U foi et U vtrto d'an enfant Cae eonii-

dtrationi que non* ne faiiona qu'indiquer en paaaanl et que

dea pannta ooeieu de l'tme de lenn antantii ne daviaient

jamaia omettra, indiqnant aaaai la lif{ne de oonduita aniTia

an Patronaga dani le plaeement dea jennea «ppnntia,

quand ce plaeement ioeombe anz Frèraa. Elle eaure^arde la

vertu et l'honneur an aaanrant au mieux lea intMta matMela.

Nianmoini, oomma l'éleetion d'une earriin engage toqjoun

nne reaponubiliti anei grande, la Directeur du Patronage

laiiae, autant que poaaible, aux parent* ou aux votaetenr* de

l'enfant, quand il en a, le aoin de lui ehoiair une proteaaion. Ce

ahoix fait, ai la nature et lea axateieaa du mttier, ai lea exigen-

eee et lea riglamenta de l'atelier eontcompatiblaa avae lea exi-

geneaa et lea règlements du Patronage, le nouTel ouvrier aat

admia anz oondition» ordinairaa. A partir da œ moment, lea

nlationa qui exiatent ou doivent eziater entra la famille de

l'apprenti et le patron, aana étn rompnaa, a'ttabliment plna

spécialement entre celui-ci et U Patronage. Le Direeteur, par

lui-même, ou par ses nmplaçanta, fait sa visite à l'atelier nne

fois le mois, quelquefois deux et plua, aalon les oiiconstanees.

Il s'enquiert auprès du patron ou du foreman, de la conduite,

de l'application au travail, des aptitudes et do la ponc-

tualité du jeune appranti qui est ainsi constamment tenu en

haleine. Sans étra espionné, il est suivi, averti, encouragé at>

besoin, et il sait que cette bienveillante sollicitude qui l'en
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toan, qac ettto antoriU qni m dMoable m qatlqu* urto

pour lu garder n't qa'nn bat : l'aidar à devrinir bon ouvrier.

Lei parent*. dioharg4i d'one parti* d* leur rMpouabiliU,

•ODt teon* an oonrant do* tait* «t ge*t** «ie leur enfant :

celni-ei (ait on apprenti***!!* plu* (erm* et plu eompl*t, le*

patron* eax-mém** aidé* et *oat*nai d« tonte l'antorité d**

Fiire*, «ont iooaUi, ob^i* Tolonti*r*, *t oomme il* reçoivent

pleine eatiefaetion do Unr appr*nti, il* lai rendent avec oenre

•n eatime, le* avance* de reipeetaenx et loyal dévouement :

avantag** inan|n4* *ur toute la ligne.

En prineipo, le Jenne apprenti re«te au Patronage

au**i longtemp* que dur* *on appr*ntiHage, o'e*t-à-

dire troi* an* dan* la pinpart dae eai : en (ait, il y

pro' nge eon eéjour tant qu'il a heaoin d'an* protection

effective, à condition bien entendu, qu'il la mérite d'ailleurs,

par une conduite à l'abri de tout reproche. En retour

de cette protection et pour reconnaître, nu moin* dan*

une certaine mesure, l'hoepitalité et les soin* de toute nature

qu'il reçoit au Patronage, il remet fldUeuient au Directeur,

chaque semaine ou chaque quinzaine, le montant intégral de

son modeste salaire, qui est versé dans le fonds commun, tant

qu'il est in(érieur à deux dollars par semaine. Dis quela paye

hebdomadaire excMe ce ebif&e, le surplus est déposé en son

nom à la banque d'épargne sitAt qu'il y a matiire h verse-

ment On ne saurait, en elTnt, suggérer de trop bonne heure,

ni trop vivement, à l'ouvrier — k l'ouvrier des villes surtout,

— l'idée de capitaliser ses épargnes, en prélevant à chaque

paye, la subvention de l'avenir, si minime soit-elle. Aussi bien

les Frères ont-ils soin d'attirer (réquemment l'attention de

leurs jeunes disciples sur cette grave question de l'économie
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qui est le pivot de l'existence et comme le thermom^re du

bonheur domestique. Leurs recommandations n'oi.t pas été

stériles et ils pourraient citer bien des anciens patroimés qui

ont su, par de judicieuses épargnes, s'assurer en quelques

années " une poire pour la soif ". Puissent-ils n'avoir que des

imitateurs I

J'ai nommé les anciens. La plupart d'entre eux conservent

avec le Patronage les plus cordiales relations comme ils en

gardent le plus reconnaissant souvenir. Disperaés sur tous les

points de la ville, enfermés la semaine entière dans des usines

fumeuses, ils savent trouver le dimanche et plusieurs fois la

semaine, une ou deux heures pour faire visite aux Frères et

aux collègues qu'ils ont connus au Patronage. Et comme le

bonheur de se revoir est mutuel I De chaudes poignées de

main mettent le clavier à la joie, les questions grtlent, les dia-

logues prennent de toutes parts, les réflexions hilarantes jail-

lissent coup sur coup. Caton même n'y tiendrait pas. Aussi

les traditionnelles explosions de rire battent leur plein : pen-

sez donc si l'on peut être triste quand on a comme qui dirait

ses vingt ans. Que la police s'en émeuve, bagatelle ! les rieurs'

sont nombreux, ils sont chez eux et ... . ils le savent. Les

anciens pourtant ne viennent pas tous ; mais les Frères ont

fait la douce expérience que ces absences ne dénotent pas

toujours, il s'en faut, absence de cœur. Ouvriers, les anciens

apprentis, émigrent avec l'ouvrage, quelquefois de gré, plus

souvent par force. L'un se dirige sur Québec, l'autre sur

Ottawa, celui-ci pousse jusqu'aux Etats ; celui-là jusqu'au

Vieux Monde, pour revenir.... Dieu sait quand. Ceux qui

reviennent, les Frères le .constatent avec bonheur, omettent

rarement leur visite au Patronage. Cher Frère, disait na-
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guère l'un d'eux au Frère Directeur, j'ai voulu que ma pre-

mière »i»ite lut pour vous. Il venait en efiet de débarquer et

s'était rendu droit rue Lagauchetière. Combien ont fait la

même démarche qui auraient pu dire les mêmes paroles !

La présence des anciens au Patronage n'affirme pas seule-

ment l'esprit de famille qui règne entre les jeunes apprentis

et leurs aînés ; elle est encore pour leurs maîtres un excellent

moyen d'action sur ces chers revenants. Ils provoquent par

leurs confidences, les conseils qu'il est opportun de leur donner

et on en profite pour les guider et les affermir dans le bien

s'ils y sont, pour les relancer dans la voie droite s'ils l'ont

abandonnée par faiblesse ou entraînement Qui dira l'effet

d'une bonne parole fécondée par la grâce ! Cette parole où la

trouveront-ils, les jeunes patronnés, si ce n'est dans leur foyer

d'adoption, au Patronage mime ?



— 24

BESOINS KT KESSOCKCBS

Comment faites-vous donc pour nourrir tout votre monde,

disait naguire au Frère quêteur du Patronage, un estimable

commerçant de la cité à qui l'on tendait la main au nom des

jeunes apprentis. Je n'ai, moi, que trois enfants, n» femme,

une servante, un commis, et ma caisse y suffit à peine. Com-

ment la vAtre ?.... Ami lecteur, ce comment bien des fois

posé, je ne tenterai pas de l'expliquer. Il ferait tourner la

tête an plus habile comptable, mais au priit de quels efiorts,

de quelle minutieuse et stricte économie le Patronage existe

et se soutient, il est opportun de le dire.

Création de la charité privée, le Patronage n'a jamais par-

ticipé jusqu'ici, malgré son haut caractère d'œnvre de bien-

faisance, aux secours que la ville accorde annuellement aux

fondations de même ordre établies dans son sein et légalement

incorporées. Il n'a pour se suffire que le modeste salaire des

jeunes apprentis, les souscriptions, les quêtes à domicile et le

produit très aléatoire des fêtes organisées par la direction de

l'œuvre, séances, rafles, excursions, dîners . . . etc. Encore

faut-il remarquer que de ces différents moyens de subsistance,

il n'y en a réellement qu'un, un seul d'assuré : le salaire des

apprentis. Or, ce salaire quel est-il 1 Les six premiers mois

ne rapportent guère ; les six mois suivants un dollar et

demi par semaine. La seconde et la troisième année, la

paye varie de 1 à 3 dollars ; elle atteint rarement plus, même
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pour les meilleurs apprentis. Ceux-ci, d'ailleurs gagneraient*

ils davantage, la caisse du Patronage n'en bénéficie pas, puis-

que, comme nous l'avons dit précédemment, la maison leur

laisse l'excédent des deux dollars affectés aux fonds communs.

Or, en établissant la balance des comptes d'apris ces données

qui ont le tort d'être rigoureusement exactes, on constate que

les recettes totalisées du salaire des jeunes gens ne couvrent

que les deux tiers à peine des frais que nécessite leur entre-

tien. Quel est lliAtel qui prendrait de te' '^ locataires alors que

la plus modique pf ^' ion privée se tarife à trois dollars par

semaine pour la table et le lit seulement ? Les souscriptions

qui seraient la ressource par excellence de l'œuvre ne datent

que d'hier et partant sont encore peu nombreusea C'est à la

Société Saint- Vincent-de-Paul que revient l'honneur de cette

généreuse et exemplaire initiative. Accédant avec bienveil-

lance k une demande du Bévérend Frère Directeur, présentée

par le Comité Protecteur du Patronage, le Conseil Privé de la

Société a voté en faveur des jeunes apprentis, au nom des

différentes Conférences canadiennes-françaises de la ville une

subvention annuelle de 2}% snr les fonds de secours respec-

tifs de chaque Conférence. En outre, gràce à la sympathie

qu'inspire l'œuvre, sitAt qu'elle est connue et comprise, grftce

aussi au prosélytisme convaincu et convaincant de Messieurs

les membres du Comité Protecteur, un certain nombre de

familles de la classe aisée (une cinquantaine environ) ont tenu

à se faire inscrire comme souscripteurs à la suite des Confé-

rences. C'est encourageant, sans doute, mais pour répondre aux

nécessités de la situation, pour mettre l'œuvre sur un bon

pied, au lieu de 50 souscripteurs, il en faudrait 300.

Four équilibrer son budget, le Patronage, comme toutes les
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institutioiM pauvres de la ville, a reconrs aux fêtes de oha-

rite. Toutefoia, le sneoie de oes attractione est subordonné k

tant de cireonstanees ind^ndantes du sile et du savoir-faire

des organisateurs qu'il n'est souvent pas possible de les tente-

alots qu'on aurait le plus besoin d'y recourir. Mais alors,

direi-vous, oomment 7 Alors, voili : de deux choses l'une :

il faut vivre ou mourir. Si l'on se décide k vivre, il faut se

résoudre à quêter et quêter d'autant plus que le défidt à

•ombler sera plus large. C'est ce que font les Frires du Pa-

tronage et les membres du Comité Protecteur. Sans manquer

aœune ooeasion de faire connaître l'œuvre et d'y intéresser le

publie par des fêtes extérieures périodiques, ils vont tendre la

main an nom des jeunes Apprentis. Demain, peut-être, ils

frapperont à votre porte, cher lecteur. Que ce soit la première

ou la oentitaie fois, réserveE-leur toujours bon aocaeil, même
s'ils vous parlent de souscription.

Quelque stricte, en eflSit, que soit l'économie, bien des répa-

rations s'imposent chaque année, qne l'on ne saurait ajourner,

sans les rendre plus onéreuses.

Cest d'abord la maison qu'il faut entretenir : ici, un plan-

cher k renouveler, des salles à blanchir, les châssis k repeindre,

des vitres à remplacer, la toiture à refaire, tous les dégftts de

l'hiver k réparer ; là, c'est une table, une armoire, un placard,

des chaises et des bancs mutilés ou vermoulus qu'il faut mettre

k rérootis, ailleurs c'est toute une rangée de lits plu., ou moins

disloqués, des couvertures et des matelas frigés qui se récla-

ment vainement des successeurs. Si encore la lingerie et le

vestiaire étaient bien nantis I irais non, toutes les étagères

étalent plus ou moins l'horreur du vide. Et d'ailleurs, comment

résisteraient-elles aux assauts quotidiens qu'on leur livre I

Commis, relieurs, cordonniers, plombiers, machinistes, font
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queue sur le« pas de la lingère. Les habits de fête, les habits

de travail surtout sortent de leurs cases sans interruption :

vestes, pantalons, corps de laine, ealeçonn, overalls, chemises,

eols, bretelles, casques, chapeaux, il faut de tout pour chacun,

et chacun use... tant qu'il peut Quel plaisir, je vous le

demande, à ttre lingire on letapeuse, quand tout s'en va et

que rien ne revient, si ce n'est des loques, des franges ou d'in-

délébiles arabesques, éternel désespoir da moulin k coudre et

du savon.

L'industrie du cuir n'est pas moins active si l'on en juge par

tel et tel des jeunes apprentis qui ont raison d'une paire de

Muliers, l'un en deux mois, l'autre en six semaines I A la fac-

ture du cuir, ajoutez k facture de l'eau (car dans un pays civi-

lisé et commercial, l'eau se paye comme le reste) la facture du

bois, la facture du charbon, la facture du gaz, la note du bon-

cher, du boulanger, de l'épicier, de tous les fournisseurs enfin,

la prime d'assurance contre l'incendie, les gages des différents

employés de la maison ; et vous avez une idée des charges

permanentes qui grèvent le maigre budget du Patronage aux-

quelles il faut satisfaire avant de songer aux améliorations-

Parmi ces améliorations, nous signalerons plus spécialement,

celles qui ont trait aux constructions, aux jeux, et à l'instruc-

tion des jeunes gens.

Il est facile de s'en rendre compte, si différents que sem-

blent ces perfectionnements projetés, ils tendent tous au même
but : attacher les jeunes gens au Patrrnage pour mieux les

soustraire aux influences délétères db la ville. Or, qui ne voit

l'importance capitale des jeux pour un essaim de jeunes gens

qui viennent de quitter l'école ou la famille, quelques-uns la

rue oii ils avaient leurs coudées franches rt qui se trouvent

tout k coup soumis au régime assnjettiSs..iit de l'atelier ? Si
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1 arc trop longtemps bandé se fatigue, qu'en serait-il de ces

ressorts humains à qui tonte pression continue est intolérable ?

de ces natures volcanique* qui recèlent des effluves de vie, qui

sont affamée d'air et de lumière et pour qui courir, sauter,

rire, tapager, s'ébattre à perdre haleine, n'est pas seulement

une habitude, mais par instant un impérieux besoin. Qui nu

sait d'ailleurs l'influence moralisatrice des jeux bien organisés.

Ils donnent au corps souplesse, dextérité, vigueur ; à l'esprit

un épanouissement spontané et un nouvel essor en le déga-

geant de toute attention soutenue ; ils ouvrent k l'àme comme
une mine de joie et d'énergie qui la rend plus apte et plus

ferme au devoir. Après avoir bien joué, le jeune homme va au
travail sans répugnance, il mange de meilleur appétit, il prie

avec plus d'entrain et de piété, il dort même, l'heure venue,

d'un sommeil plus joyeux et plus calmé ; il est ^ut autre, en

un mot, parce qu'on l'a dérobé, & son insu, aux rêveries moro-
ses ou 'malsaines qu'engendrent l'ennui et le désœuvrement.

Voilà pourquoi l'on joue tant au Patronage : voilà pourquoi

aussi les frères ont tant à cœur d'ajouter aux jeux déjà en

usage dans l'établissement, des jeux nouveaux qui rendent les

récréations toujours possibles et toujours récréatives, hiver

comme été, été comme hiver.

Un ancien avait écrit au frontispice de sa bibliothèque :

" Trésor de» remèdes de l'âme ". La bibliothèque que rêvent

les Chers Frères pour leurs jeunes disciples, n'afficherait proba-

blement pas ce titre, mais à coup sûr, elle ne le ferait pas men-
tir. Comme les jeux sont des joutes ouvertes à leur activité

musculaire, la bibliothèque serait pour les jeunes apprentis,

un champ ouvert à leur activité intellectuelle. Et quel champ
vaste et fertile aujourd'dui où la pensée déferle d'un monde à
l'autre avec tant de promptitude et de profusion ! Ce sont les
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courses de CbriLiophe Colomb au win de la mer Ténébreune,

les exploits de Montcalm aux plaines de Carilloo, les conquê-

tes de Louis XIV on de Napoléon, les dfcouvertesde Pasteur,

les explorations de Stanley dans l'Afrique Centrale et d'André

au Pôle Nord.

Avec non moins de plaisir et pins de profit, ils aimeront à
contempler dans l'histoire de notre sainte religion, la divine

physionomie de Notre-Seigneur et celle des grands saints et

des grands hommes qui ont illustré l'Église à travers les siè-

cles par la sainteté de leur vie, on par l'éclat des miracles, on

par l'éminence de leurs talents, on par l'héroïsme de leur mort.

Combien de fécondes pensées, de généreux sentiments, de

louables résolutions, d'actes méritoires, germeront d'une telle

lectnre. Qui dira l'influence que peut exercer snr une âme
neuve, la grtee aidant, ce maître silendenx que l'on appelle

un bon livre ! Il parle sans bruit, discute avec calme, instruit

sans prétention, réprimande sans fiel ; il éclaire, il touche, il

inspire si discrètement, si suavement, avec un tel i propos,

qu'il conduit l'âme an bien-faire, lui en laisse tout le mérite et

jusqu'au secret plaisir d'en avoir eu l'initiative. Quel est l'ora-

teur, quel est l'apAtre qni réunisse au même degré toutes ces

qualités ?

Rien n'est donc plus opportun que la fondation d'une biblio-

thèque an Patronage : l'apostolat du livre a sa raison d'être à

côté de l'apostolat de la prière, de la parole et de l'action,

aujouid'hui plus que jamais, où tout le monde lit et veut lire.



OONOLUSION

Nom avou voulu, dans las pages qui préoident, faire oon-
naître une CEurre jusqu'ici peu connue qui mérite de l'être

beaucoup. Si l'exposé que nous en avons donné, quoique suc-
cinct, n'est pas trop infidile, nous pouvons admettre comme
suffisamment démontrées les propositions suivantes qui le

résument :

lo Le Patronage comble une lacune d)« longtemps signalée
dans le réseau des œuvres de bienfaisance Montréalaises : il

recueille et assiste, en la personne des jeunes apprentis, toute
une classe de malheureux que la charité publique laissMt
inaperçus, inconsolés et sans secours.

2o Le Patronage procure aux jeunes apprentis, non leale-
ment un gîte convenable et assuré, une nourriture abondante
et Bubrtantielle, tout le nécessaire en linge, vêtements, chaus-
sures, coiffiires, il complète encore leur instruction et leur
éducation par un enseignement en rapport avec leurs besoins
et leurs loisirs et ne les rend à la société qu'après les avoir
dotés d'une place sortable, une fois leur apprentissage ter.

miné.

3o Pour subvenir aux charges lourdes et nombreuses qui
dérivent du train de U maison : salaire des employés, chauf-
fage, éclairage, réparations, aménagements, taxes diverses, et

à celles qu'impose l'entretien immédiat des jeunes patronnés :

nourriture, habillement, blanchissage, raccommodage, frais de
maladie, le Patronage n'a d'autres ressouitM» que le salaire
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àt* apprentia, lequel repréaente les deux-tien à peine do
ehifte dea dépeneee riguareuement néceaeairee.

4o Malgré riaraflhuioe notoire de eee reatonroei, le Patro-

nige a reeueilli, logé, blaoahi, habillé, nourri, placé, avanta-

geueement en général, six eents jeunes gens enTiitm en
moins de treixe ans d'exiatenee. Entre toutee 1er œuvres de
bienfainnee de la ville, le Patronage a sa haute et tria spé-

ciale raison d'être : assurer l'existenee physique et la persé-

énnoe chrétienne des Jeunes apprentis-crphelinsi Ceet donc
nna ceuvre à la fois néeesaaire dans son institution, sociale

daoa son rAle, chrétienne dans sa fln.

En d'antres termes^ le Patronage était nécesiain, on l'a

établi, il est utile, il faut le conserver ; il est pauvre, il faut

le soutenir. Ceet notre conclusion : il faut conserver et sou-

tenir le Patronage, U le faut à tout prix. Hais qui le sou-

tiendra t

Œuvre chrétienne, œuvre sociale^ oeuvre Montiéalaiac, le

Fktronage a droit à toutes les sympathise et il réclame le aon-

coors de tons les citoyens à quelque classe qu'ils appartien-

nent

H y a droit pour les services qu'il a déjà rendus, depuis sa

fcndation, services que la presse locale et les hommes les

mieux réputés de la ville ont reconnos et proclamés. L'affluenee

croissante des familles ouvrières rend de jour en jour plus

indispensable l'œuvre du Patronage.

Espérons que, grâce à la générosité de nos bienfaiteurs, les

ressources deviendront plus ecnsidérables et nous permettront

d'agrandir notre local afin d'y donner asile à un plus grand
nombre de jennes gêna




